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Se  trouve  a Paris* 

Chez  M.  Bourgeois,  rue  aux  Fers  , à la  têt» 
noire. 

Et  chez  les  Marchands  de  Nouveautés.' 
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SECTION  DE  L’ARSENAL. 

Extrait  des  registres  des  assemblées  générales  de  la, 
section  de  l*  Arsenal, 


Du  9 mai  1791» 


■■■  il  WAP"1  

T J A section  de  l’arsenal  , convoquée  en  la  maniéré 
ordinaire,  M.  Gillierd,  président,  l’un  des  honorables 
membres  , a dit  que  M.  le  curé  de  St.  Paul  a pro- 
noncé , hier  dimanche  , un  discours  , au  sujet  de  la 
prétendue  ordonnance  de  M.  Juigne  , ch  devant  arche- 
vêque de  Paris  , *par  laquelle  ce  prélat  défend  à ses 
prétendus  diocésains  d’assister  à aucune  fonction  re- 
ligieuse , de  recevoir  aucun  sacrement  des  prêtres  ac- 
tuellement fonctionnaires  publics  et  assermentés  , et 
les  regarde  comme  intrus. 


Que  ce  discours  est  bien  fait  , très-profond  , très- 
probant  j 


Que  ce  discours  édifiant  établit  , sur  des  principes 
certains  , une  juste  ligne  de  démarcation  entre  les 
droits  de  l’église  , et  ceux  des  puissances  séculières  j 


QueM.  le  curé  discute  dans  ce  discours  , avec  beau- 
coup de  vérité  , la  valeur  et  le  mérite  du  concile  de 
Trente  ? dont  les  non  conformistes  font  leur  cheval 
de  bataille  5 
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Qu’il  engagé  l’assemblée  à prier  M.  le  curé  4e  voïi- 
loir  bien  le  livrer  à l’impression  , et  de  le  rendre  aîxi&i 
public  ; parce  que  cet  ouvrage  important  peut  servir 
puissamment  à ramener  une  multitude  de  fidèles  trom- 
pés par  de  fausses  citations,  de  prétendues  loix  di- 
vines 9 et  l’astuce  des  prêtres  non  conformistes. 

Cet  arrêté  a été  adopté  unanimement  et  avec  d@ 
grands  appiaudissemens , et  ont  signé  sur  la  minute  9 
Gixlierd  président , Vihyaux  , secrétaire-greffier. 

Pour  extrait  conforme  , VinvAuxi; 

Secrétaire-greffier. 

» ■ -J  . . -J  4 . * > * , • 
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PATRIOTIQUE 

Pononcé  le  8 mai , par  M.  Brugiere  , Cure 
de  Saint-Paul , sur  V ordonnance  de  M. 
Juigné  ci-devant  archevêque  de  Paris  , 
imprimé  a la  sollicitation  de  l assemblée 
générale  de  la  section  de  V jLrsenal. 

"J  I r j ' y * 

Du  9 mai  1791» 


Quomodo  dicitis  , s apientes  nos  sumus  et  lex 
domini  nobiscum  est  ? verè  mendacium  operatus  est 

stilus  mendax  scribarum. 

Comment , dites  vous  , nous  sommes  sages  , et  la  loi 
du  Seigneur  est  avec  nous  ! En  vérité  le  style  trompeur 
des  écrivains  a opéré  le  mensonge.  Jerem.  8. 

Rien  de  plus  commun  dans  les  circonstances  où 
nous  sommes  , que  le  langage  que  le  prophète  Jereini® 
met  dans  la  bouche  des  hommes  de  son  temps.  Les 
ennemis  de  l’état  , les  ennemis  de  la  rehgion  ne  cessent 
de  répéter  jusqu’à  la  satiété  , avec  le  ton  le  plus 
avantageux  : la  sagesse  est  notre  partage  , la  raison  pré- 
sidé à nos  pensées  5 elle  dirige  nos  mouvemens.  Dépo- 
sitaires de  la  loi  du  seigneur  , nous  avons  la  clef  de  la 
science,  nous  seuls  avons  l’intelligence  de  ses  volontés 
suprêmes  : à nous  seuls  il  appartient  d’en  être  les  fidcles 
interprètes  et  les  organes  : sœpientcs  nos  sumus  et  lex 
domini  nobiscum  est.  Plût  à Dieu  que  ce  langage  fût 
conforme  à la  vérité  I avec  quel  empressement  nous 
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Applaudirions  à leur  sagacité  , à leur  pénétration  ? 
avec  quel  zèle  nous  redoublerions  d’efforts  et  de  cou- 
rage , pour  assurer  à la  vérité  et  à la  loi  du  Seigneur  , 
l’empire  et  l’ascendant  qu’elle  a droit  de  demander  et 
d’obtenir  des  âmes  droites  et  sincères  ; mais  nous  ne 
pouvons  nous  le  dissimuler  , ces  prétentions  ne  pa- 
raissent aux  yeux  de  la  saine  raison  que  des  ridicules 
et  des  chimères  5 telle  est  la  force  des  préjugés  et  de 
l’orgueil  qui  les  aveuglent  , ils  prennent  l’ignorance 
des  principes  les  plus  communs  pour  la  lumière  : l’en- 
thousiasme, disons  mieux,  l’entêtement  pour  la  chaleur 
du  zele  ; aussi  la  multitude  de  leurs  productions  n’an- 
nonce-t-elle  jusqu’ici  que  la  vanité  et  le  mensonge  : 
J^erè  mendacium  operatus  est  Stylus  mendax  scribarum . 
Il  n’entre  pas  dans  le  sujet  que  je  me  suis  proposé,  de 
relever  les  bévues  , les  inconséquences  , les  défauts  die 
raisonnemenset  de  logique,  dont  fourmillent  les  ouvrages 
de  tant  d’écrivains  mercenairés  , dont  les  efforts  aussi 
malheureux  qu’inutiles,  pour  la  cause  qu’ils  défendent,  ne 
servent  qu’à  mettre  dans  le  plus  grand  jour  , les  grands 
avantages  , les  avantages  inestimables  de  notre  riotî- 
velle  constitution  , qu’à  en  assurer,  à en  consolider  lés 
fondemens  , à en  rendre  les  bases  inébranlables.  Dali 
la  foule  de  leurs  productions  , il  en  est  une  qui  mé„ 
rite  de  fixer  notre  attention  , autant  par  sa  singula- 
rité et  les  égaremens  où  s’est  précipité  son  auteur  , que 
par  les  inculpations  gravés  et  les  imputations  atroces 
qu’il  s’est  permises. 

Vous  n’ignorez  , pas  , m»  c.  f.  avec  quelle  éton- 
nante profusion  , on  a répandu  dans  cette  capitale  un 
libelle  , décoré  du  nom  d^ordomiance  de  M.  Juigné  ? 
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ci-devant  archevêque  de  Paris.  Cet  écrit  incendiaire 
a fait  srur  les  esprits  foibies  , sur  les  consciences  ti- 
morées les  plus  fâcheuses  impressions.  Nous  partageons 
bien  sincèrement  les  regrets  bien  mérités  qu’accordent 
à son  auteur  les  âmes  honnêtes  et  sensibles  : ces  re- 
grets sont  dignes  d’éloges  , et  nous  croyons  renchérir 
sur  ces  mêmes  éloges  , et  ajouter  à nos  regrets y en 
avançant  que  le  cœur  du  prélat  a été  la  dupe  de  son  es- 
prit ? ou  plutôt  que  son  esprit  et  son  cœur  ont  été  la 
dupe  de  l’ignorance  et  de  la  mauvaise  foi  de  ceux  qu’il 
a honorés  de  sa  confiance  , et  qui  en  ont  si  étrange- 
ment abusé.  Nous  rendons  hommage  à ses  vertus  , et 
nous  protestons  avec  toute  la  sincérité  , avec  toute  la 
franchise  dont  nous  sommes  capables  , de  la  vénéra- 
tion profonde  dont  nous  sommes  pénétrés  pour  sa 
personne  et  pour  son  caractère  : mais  le  respect  que 
nous  lui  devons  , et  dont  nous  ne  nous  départirons  ja- 
mais , ne  sauroft  retenir  la  vérité  captive  dans  notre 
cœur  , le  silence  seroit  un  coupable  attentat  , ou  au 
moins  une  complaisance  criminelle  ; nous  vous  devons 
l’instruction  dans  toutes  les  circonstances  : mais  com- 
bien ne  devient-elle  pas  plus  indispensable  ? plus  inté- 
ressante dans  ces  momens  où  , sous  le  prétexte  spé- 
cieux de  la  religion  , on  veut  vous  intimider  , vous 
égarer  par  des  craintes  puériles  , et  qui  ne  sont  pro- 
pres en  effet  qu’à  faire  peur  aux  enfans.  Je  vais  ana- 
lyser les  principaux  objets  que  renferme  cet  écrit.  Déjà 
désavoué  par  la  saine  raison  , condamné  déjà  au  tri- 
bunal de  l’opinion  publique  , rejetté  avec  mépris  par  le 
zèle  solidement  éclairé  ? selon  la  science  , bientôt  il 
rentrera  d^ns  le  sein  de  la  poussière  , d’où  il  n’auroit 
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jamais  dû  sortir.  Ce  n’est  point  une  réfutation  com4 
plétte  de  cette  prétendue  ordonnance  que  j’entreprends  ; 
je  cherche  , dans  la  plus  exacte  vérité  , à vous  prému- 
nir contre  les  terreurs  paniques  , dont  on  prétend  allar- 
jner  votre  raison  et  votre  foi  , à dissiper  les  graves  in- 
culpations qu’on  se  permet  contre  nous  et  contre  le 
ministère  que  la  providence  et  la  loi  constitutionnelle 
de  l’état  nous  autorisent  à remplir  auprès  de  vous.  Il  ne 
sera  pas  difficile  de  vous  convaincre  que  tout  ce  qu’on 
vous  débite  à cet  égard  , ne  sont  que  des  visions  plei- 
nes de  mensonges  ; et  que  M.  Juigné  , en  publiant  son 
ordonnance , a mis  dans  le  plus  grand  jour  les  illusions 
trompeuses  et  les  séductions  de  son  cœur  : 'visionem 
mendacem  , et  frciuduleiitiam  et  seductionem  cordis 
sui prophetant  vobis.  Jérém  . 14. 

Et  d’abord  que  de  vices  elle  présente  cette  ordon- 
nance au  premier  aspect  ! elle  porte  sur  des  bases  bien 
ruineuses  5 il  ne  faut  pas  de  grands  efforts  pour  les 
renverser  de  fond  en  comble.  Premier  vice  9 vice  radi- 
cal , l’incompétence  de  son  auteur.  De  quel  droit  M. 
Juigue  s’ingere-t-il  ; s’immisce-t-il  dans  une  affaire  qui 
ne  le  concerne  pas?  n’est-ce  pas  déjà  trop  pour  sa  gloire 
d’avoir  lâchement  abandonné  son  troupeau.  De  quel 
prétexte  pc/ut-il  couvrir  une  aussi  coupable  désertion? 
L’Assemblée  Nationale  a exigé  de  tous  les  fonction- 
naires publics  ecclésiastiques  , sous  la  foi  du  serment  , 
de  veiller  avec  soin  sur  les  troupeaux  qui  leur  sont  res- 
pectivement confiés  , de  les  gouverner  suivant  les  dé- 
crets de  la  nouvelle  constitution  : sans  égard  pour  ses 
cornmettans  , dont  il  trahissoit  la  confiance  , sans  res- 
pect pour  le  corps  législatif  , dont  il  ayoit  l’honneur 

d’être 
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«l'être  membre  , M.  Ju’gné  a préféré  la  faculté  (Pâlies 
séjourner  au-delà  du  royaume.  Il  a pu  le  faire  sauf 
doute  d'après  la  déc  laration  es  droits  de  l’homme  ; 
mais  comme  le  troupeau  ne  peut  pas  rester  attaché  ail 
pasteur,  lorsque  le  pasteur  s’en  sépare  , la  voie  ail 
remplacement  étoit  donc  ouverte  ; elle  est  de  droit  t 
elle  est  de  toute  rigueur.  Atteint  et  convaincu  d’ui> 
délie  grave  , d’une  résistance  coupable  à une  loi  légi- 
time  5 un  jugement  juridique  a déclare  son  poste  vacaat* 
Sa  place  a été  confiée  , par  une  élection  régulière  9 
à un  homme  soumis  à la  loi  , dont  le  patriotisme  éclaira 
par  la  religion  , honore  également  et  la  religion  et  l'é«* 
glise  et  la  patrie.  M.  Juigné  n’est  plus  évêque  de  Paris  5 
il  est  légitimement  dépossédé* 

Cet  acte  légal  de  la  part  de  la  puissance  civile  , n’est 
point  une  innovation  dangereuse  > illicite  ; il  est  dans 
l’esprit  des  loix  ; cette  opération  est  parfaitement  con- 
forme à la  jurisprudence  , qui  de  tout  temps  a été  e«i 
vigueur  dans  les  tribunaux  des  différentes  cours  de  jus- 
tice. Nous  en  avons  un  exemple  frappant  dans  la  per- 
sonne d’un  curé  de  cette  capitale , dont  le  souvenir 
est  encore  présent  à vos  esprits.  Le  sieur  l’Ecluse  9 
curé  de  Saint-Nicolas-des-Champs  , décrété  de  prise  de 
corps  pour  cause  de  refus  de  sacremens  , n’ayant  j>a* 
purgé  son  décret  dans  les  délais  prescrits  .par  les  or- 
donnances du  royaume  , les  magistrats  d’alors  ne  dé- 
clarèrent-ils pas  la  cure  vacante  , et  le  sieur  l’Ecluse 
ne  fut-il  pas  remplacé  par  le  sieur  Parent  9 paisible 
possesseur  , et  dernier  titulaire  de  Saint  Nicolas-des- 
Çhamps  \ Le  clergé  s’est  * U coalisé  pour  former  »pp*- 
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sition  à l’arrêt  qui  a frappé  de  mort  civile  le  sieur 
l’Ecluse  ? connu  par  ses  préventions  ,’  autant  que  par 
son  attachement  aux  prétendues  immunités  et  privi- 
lèges du  clergé  , l’évêque  de  la  capitale  a-t-il  réclamé 
contre  l’arrêt  qui  a dépossédé  le  sieur  l’Ecluse,  par 
la  déclaration  qu’il  a faite  de  la  vacance  de  sa  cure  ? 
le  clergé  , l’évêque  ont-ils  déclamé  contre  le  sieur 
Parent  ?J.’ont-ils  regardé  comme  un  intrus  ? ont  - ils 
invoqué  , en  faveur  du  sieur  l’Ecluse  , les  formes  cano- 
niques, les  règles  ? non.  Et  pourquoi  ? parce  que  ce 
qui  est  extérieur  dans  la  discipline  , n’est  point  du  res- 
sort de  l’église  ; l’église  n’a  aucun  pouvoir  coactif  : 
les  âmes  seules  , qu'elle  peut  atteindre  , dans  l’ordre 
de  la  religion  , sont  uniquement  de  son  domaine  : les 
ciorps  et  les  biens  sont  uniquement  le  partage  de  la 
puissance  séculière.  Si  par  un  malheur  déplorable  , 
les  ministres  de  l’cglise  s’oublioient  jusqu’à  faire  du 
glaive  spirituel  qui  leur  est  confié  , un  coupable  usage 
n’avons-nous  pas  la  ressource  de  l’appel  comme  d’abus? 
ressource  aussi  ancienne  que  l’église  elle -même.  L’his- 
toironous  apprend  que  Constantin  , le  premier  des  em- 
pereurs chrétiens  prenoi t connoissance  et  réformoit les  ju- 
gemens  rendus  par  les  évêques  5 ses  successeurs  l’ont  fait  de 
même  , et  nos  rois  Ont  toujours  joui  du  même  droit. 
Si  l’église  a eu  des  tribunaux  , c’étoit  par  la  conces- 
sion des  souverains  : l’appel  comme  d’abus  est  la 
sauve  - garde  de  nos  précieuses  libertés  , comme  nos 
libertés  sont  la  sauve-garde  de  la  religion  en  France. 
C’est  l’arme  la  plus  victorieuse  contre  les  entreprises 
du  clergé.  Eh  1 s’il  n’y  avoit  pas  un  moyen  établi  ? 
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pour  réformer  le*  jngemens  des  ecclesiastiques,  ou 
pour  arrêter  les  excès  auxquels  il  pourroient  se  por* 
ter,  soit  ‘contre  le  repos  public  , soit  contre  le  droit 
tles  particuliers  ; bientôt  ils  deviendraient  souverains 
dans  le  royaume  , tout  y serait  dans  le  désordre  , 

tout  y gémirait  sous  la  tyrannie  du  despotisme  reli- 
gieux. 

Que  penser  , après  cela  , de  toutes  ces  invocations  , 
des  réglés  canoniques  qui  ne  sont  réellement  que  des 
loix  humaines  , subordonnées  par  leur  nature  à la 
puissance  civile  ? Que  penser  du  pouvoir  qu’on  at- 
tribue si  mal-à-propos  et  contre  tout  droit,  à l’é- 
glise , de  regler  sa  discipline  extérieure.  Que  penser 
d une  puissance  subordonnée  à un  tribunal  qui  mo- 
difie , qui  rectifie  , qui  casse  qui  an  nu  lie  les  règle- 

mens,  les  statuts  , les  jugemens,  les  ordonnances  qu’elle 
lait  ? J. T est-ce  pas  avouer  son  insuffisance  , son  inca- 
pacité ? N est-ce  pas  reeonnoitre  la  souveraineté,  de  la 
puissance  séculière  ? Oseroit-on  disputer  aux  re présen- 
ts de  îa  nation  le  pouvoir  de  faire  des  loix  ? Oserait» 
t-011  refuser  à ces  loix  la  même  force  , la  meme  au- 
torité qu’avoient  les  arrêts  des  cours  ci-devant  sou- 
veraines ? La  loi  qui  a frappé  M Juigné  d’inhabilité 
à l’exercice  des  fonctions  épiscopales  , est  une  loi  po 
silive  5 elle  est  légitime  , elle  est  obligatoire.  Le  délit 
a été  constaté  $ la  peine  est  donc  légitimement  encou- 
rue , elle  est  donc  légitimement  infligée. 

M.  Juigrié  n’est  plus  évêque  de  Paris  5 la  preuve  en 
résulté  de  deux  faits  avoués  par  la  raison  il  a aban- 
donné son  siège  et  il  est  réfractaire  à une  loi  juste  et 
1 g.nme  j la  puissance,  séculière  , l’autorité  souveraine, 
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qui  réside  dans  la  nation  , a employé  les  voies  de  droit  ; 
le  siège  de  Paris  a été  déclaré  vacant  5 le  remplacement 
qui  en  a été  fait  est  donc  conforme  à la  loi. 

L’esprit  de  sagesse  , l’esptït  de  conciliation  qui  anime 
l’autorité  législative  , l’a  porté  à mettre  en  usage  les 
xnénagemens  , les  égards  ; de  délais  qu’elle  a si  judi- 
cieusement prolonges  , n’auroient-ils  pas  dû  engager 
M.  Juigné  à rentrer  dans  l’ordre , à donner  a son 
troupeau  l’exemple  de  la  subordination  a 1 au  .odte  leDi 
time  ; d’une  soumission  absolue  à des  ioix  légitimes 
elles-mêmes  , qui  n’ont  pour  but  que  la  réforme  d’abus 
crians  , et  le  bien  général  et  le  bien  commun  de  la 
société.  Eh  î pourquoi  M.  Juigné  et  ses  adbéiens  cher- 
chent-ils à se  faire  illusion  , en  renonçant  volontairement 
aux  principes  les  plus  simples  de  l’équité  naturelle  ? 
ignorent-ils  donc  qu’une  loi  même  injuste  , portée 
par  l’autorité  légitime  , et  revêtue  de  toutes  les  for- 
malités prescrites  pour  en  assurer  l’authenticité  , 
pour  en  constater  la  publicité  , oblige  tous  ceux  qui 
vivent  sous  la  domination  ,sous  l’empire  des  lois  ? qu’on 
ne  peut  s’y  soustraire  sans  crime  , excepté  les  seuls  cas - 
gù  la  loi  seroit  contraire  au  droit  naturel  , à la  loi  de 
Pieu?  est-il  excusable  d’alléguer  le  témoignage  de 
sa  conscience  , qui  lui  fait  un  devoir  d’une  insurrection 
contre  les  loix  ? quel  pitoyable  raisonnement  ? à quels 
dangers  , à quels  désordres  ne  seroit  pas  exposée  la 
chose  publique  , si  chaque  individu  , si  chaque  particu- 
lier érigeoit  dans  sa  conscience  un  tribunal  ou  il  deci- 

deroit  définitivement  des  loix  de  l’état , en  raison  de 

son  intérêt  personnel.  La  conscience  est  un  guide  aveu- 
gle : M.  Juigné  auroit  dû  éclairer  la  sienne  : la  raison 


le  lui  prescrivoït  et  l'honneur  lui  en  faismt  un  devo,r 
Sa  .consience  l’a  égaré  ; c’est  le  sort  de  la  fo.blesse 
humaine  ; il  a persévéré  dans  son  égarement , c est  un 
malheur.  Il  porte  la  peine  de  son  égarement , c’est  une 
justice  : d’après  les  instigations  de  sa  conscience , i a 
renoncé  par  le  fait  à l’honneur  , à la  gloire  d’être 
vèqne  de  Paris  , il  a consommé  son  déshonneur , s en 
allant  habiter  dans  une  terre  étrangère.  Les  défenses 
quhlse  permet  sont  sans  objet  ; ses  allégations  sont 
illusoires  ; son  ordonnance  incendiaire  a été  frappee  de 
l’animadversion  publique  * c’est  la  juste  peine  due  à 
son  incompétence. 

Un  second  vice,  qui  ne  caractérise  pas  moins  essen- 
tiellement  cette  ordonnance , et  qui  la  frappe  de  répro- 
bation, c’est  l’invocation  qu’on  y fait  de  l’autorité  du 
concile  de  Trente.  Peut-on  de  bonne  foi  abuser  ainsi 
votre  crédulité?  Que  n’invoque-t-on  avec  la  même  con- 
fiance les  lois  faites  au  Mogol  ou  à la  Chine  ? Oa 
n’ignore  pas  que  le  concile  de  Trente  n’est  pas  reçu  en 
Fiance,  ni  quant  à la  doctrine  , ni  quant  à la  disci- 
pline ; que  conséquemment  son  autorité  n’y  est  d’aucun 
poids  : et  c’est  d’après  les  maximes  erronnées  de  ce 
concile  qu’on  veut  vous  persuader,  c’est  trop  dire,  vous 
faire,  accroire  que  nous  sommes  des  intrus , des  schisma- 
tiques. Que  votre  foi  ne  s’allarme  pas  : voici  les  vrais 
principes  en  cette  matière , et  vous  jugerez  par  vous- 
même  quel  cas  vous  devez  faire  des  déclarations  , des 
assertions  de  M.  Juigne. 

C’est  une  maxime  incontestable  que  l’autorité  des 
souverains  s’étend  sur  la  doctrine  , comme  sur  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  Il  ne  leur  appartient  pas  de  dé- 
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cider  sur  les  questions  qui  s’élèvent  sur  la  foi  5 ce 
droit  purement  spirituel  est  du  ressort  de  l’église:  mais 
«on  exercice  dépend  de  l’autorité  politique.  Les  sou- 
verains, en  qualité  de  chefs  de  la  société  civile  , sont  obli- 
gés d’y  maintenir  la  paix  et  la  tranquilité.,  et  tout  ce  qui 
peut  l’altérer  est  soumis  àleur  inspection.  Les  disputes 
qui  s élèvent  sur  la  religion  tendent  plus  que  toute  autre 
à échauffer  les  esprits  , à les  aigrir  , à les  éloigner  les 
uns  des  autres , à troubler  l’ordre  public  5 qui  oseroit 
disputer  aux  souverains  le  droit  de  les  interdire  et  d’im- 
poser silence  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  clairment  déci- 
dées , si  leur  importance  exige  une  décision  5 lors- 
qu’elles deviennent  trop  animées  , et  que  le  calme  ne 
peut  etre  rétabli  sans  que  la  croyance  des  fidèles  soit 
fixee  par  une  décision  claire  et  précise  , c’est  aux^sou- 
verains  qu’il  appartient  d’ordonner  et  de  procurer  cette 
decision.  A peine  les  princes,  eurent  embrassé  le  chris- 
tianisme > qu’ils  jouirent  aussi -tôt  de  ce  droit.  Il  fau- 
droit  ignorer  les  premiers  élémens  de  l’histoire  , pour 
ne  pas  savoir  que  tous  les  conciles  tenus  dans  l’einpire 
romain  , n’ont  été  assemblés  que  par  les  ordres  et  du 
consentement  de  Constantin  et  de  ses  successeurs.  La 
plupart  des  capitulaires  de  Charleîhagne  , de  Louis  le 
©ebonnaire  ne  sont-ils  .pas  des  résolutions  prises  dans 
des  conciles  assemblés  par  les  ordres  de  ces  princes  ? 
ÎS'e  fut-ce  pas  Charles  VII  qui  7 pendant  le  schisme, 
assembla  les  prélats  et  les  docteurs  . de  son  royaume  , 
et  publia  la  fameuse  pragmatique.  Lorsque  les  évêques 
sont  assemblés  , c’est  aux  souverains  à veiller  à ce 
qu’ils  ne  s’écartent  point  des  règles  que' Jesos-Chri  >t 
leur  a prescrites.  Lorsque  les  évêques  ont  prononcé  la 
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définition , elle  ne  peut  acquérir  force  de  loi  que  dç» 
leur  consentement  et  de  leur  autorité.  Avant  de  don- 
ner ce  consentement  , ils  doivent  examiner  si  les  suf- 
frages des  évêques  ont  été  libres  et  unanimes  ; s’ils 
n’ont  prononcé  qu’après  un  mûr  examen  ; s’ils  n’on 
lien  inséré  dans  leurs  décisions  au  delà  du  nécessaire 
si  leurs  decisions  sont  conçues  en  des  termes  assez 
clairs  pour  éteindre  les  disputes  , et  ne  point  donner 
occasion  à en  faire  naître  de  nouvelles  : enfin,  s’il 
convient  au  bien  de  leurs  états,  qu’elles  y soient 
publiées.  Cette  autorité  des  souverains  sur  les  déci- 
sions de  doctrine  , est  si  universellement , si  cons 
tamment  reconnue  en  France  , que  les  conciles  mêmes 
generaux  n'y  sont  reçus  , n’y  ont  force  de  loi  qu’après 
y avoir  été  examinés  et  revêtus  de  l’autorité  du  sou- 
verain. Tous  ceux  dont  les  définitions  ont  paru  con- 
traires a la  doctrine  et  aux  maximes  du  royaume  , y 
sont  toujours  rejettés  5 et  pour  nous  renfermer  dans 
l’objet  qui  nous  intéresse  , c’est  ainsi  qu’on  en  a agi  à 
l’égard  du  concile  de  Trente. 

C’est  une  conséquence  nécessaire , que  les  souve- 
rains ayant  autorité  sur  les  décisions  de  foi  , de  doc- 
trine , tout  ce  qui  a rapport  à la  discipline  ecclésiastique 
doit  être  assujetti  à la  même  autorité  , à la  même  ins. 
pection.  Les  souverains  sont  les  chefs  de  la  société  ; 
c’est  à eux  seuls-  qu’il  appartient  de  juger  de  ce  qui 
est  nécessaire  au  bien  et  à la  tranquillité  de  l’état. 
Toute  innovation  est  une  entreprise  sur  leur  l’autorité, 
#l,  dIe  ne  P^te  le  sceau  de  leur  approbation.  Il  faut 
a aveugler  volontairement  , pour  résister  au  grand  jour 
répand  sur  cette  vérité  l’histoire  , soit  de  l’église 
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universelle,  soit  des  différentes  églises  -particulières. 
Voyez  les  capitulaires  , les  ordonnances  de  nos  rois  : 
elles  ne  présentent  que  des  loix  sur  le  baptême  , sut 
la  pénitence  , sur  l’excommunication  , sur  la  célébra- 
tion des  saints  mystères , sur  l’administration  de  l’eu- 
charistie , sur  l’ordination  , sur  les  devoirs  des  évêque» 
et  des  autres  ministres.  C'est  un  fait  avère  , et  il  est 
incontestable  , que  les  loix  publiées  en  différents  temps 
et  par  differens  souverains  , ont  été  reçues  avec  res- 
pect par  les  papes  , les  évêques  et  les  autres  ecclesias- 
tiques. Ce  droit  n’est  point  une  usurpation,  c’est  un 
droit  inhérent  à la  puissance  civile.  L’église  l’a  toujours 
reconnu  ; et  c’est  sa  doctrine  constante. 

D’après  ces  principes  , les  ci-devant  évêques  , les 
ci-devant  pasteurs  , les  prêtres  réfractaires  , les  doc- 
teurs modernes  imbus  de  toutes  les  erreurs  de  l’ultra- 
memtanisme,  sont-ils  recevables  à nous  donner  les  de- 
cisions du  concile  de  Trente,  comme  des  décisions  ir- 
réfragables ? M.  Juigné  peut-il , en  toute  conscience  , 
alléguer  une  pareille  autorité  , et  en  faire  la  base  d# 

aon  ordonnance  ? 

Nous  respectons  infiniment  le  concile  de  Trente  î 
et  , ce  n’est  pas  en  parler  irrevéremment  que  d’écarter 
l’autorité  qu’on  lui  attribue  si  injustement  ; c’est  un 
fait  irréprochable  que  le  concile  n’a  jamais  ete  pu- 
blié  , reçu  ni  approuvé  en  France}  il  n’y  a jamais  été 
regardé  comme  loi  } il  ne  règle  ni  notre  croyance,  m 
nos  mœurs  par  sa  vertu  intrinsèque.  Nous  lui  avons 
toujours  refusé  toute  marque  de  soumission  et  d’ac- 
ceptation , parce  que  nous  ne  le  reconnoissons  pas 
pour  un  concile  éeumé  nique,  libre  et  canonique.  C’est 
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à pure  perte  que  «les  hommes  votrés  par  intérêt  au* 

vues  , aux  prétentions  de  la  cour  de  rome  , se  donnent 
la  torture  , pour  établir  une  distinction  entre  le  dogme 
et  la  discipline.  On  cherche  envain  à nous  persuader 
que  le  concile  çst  reçu  pour  la  doctrine  9 et  quM  n’es* 
rejette  que  pour  la  police. 

Nous  croyons  tout  ce  que  7e  concile  a décide  sur  la 
doctrine  appartenant  à la  foi  , tout  ce  que  l’église  uni- 
verselle enseigne  avec  lui  , parce  que  nous  le  profes- 
sions auparavant.  Nous  ne  le  croyons  pas  sur  son  auto- 
rité 9 par  la  force  de  sa  définition  9 à laquelle  nous  ne 
donnons  aucun  poids.  Nous  nous  gardons  bien  d’ail- 
leurs de  regarder  comme  appartenant  à la  foi  y des  en- 
treprises sur  la  puissance  séculière  y qui  tendent  à ren- 
verser les  trônes  , à établir  la  suprématie  y la  monar- 
chie universelle  des  papes  ÿ elles  ne  sont  pas  plus  res- 
pectables y pour  avoir  été  mises  en  forme  de  canons 
doctrinaux  y munis  d’anathêmes  5 le  concile  entier  et 
sans  exception  est  rejette  parmi  nous.  La  preuve  en 
résulte  de  différents  faits  particuliers  et  notoires.  Les 
papes  et  les  évêques  ont  poursuivi  , sans  relâche , pen- 
dant plus  de  soixante  ans  , la  publication  du  concile 
entier  et  sans  réserve  y et  nos  rois  l’ont  constamment 
refusée  : les  arrêts  du  parlement  ont  rejette  le  concile 
en  entier  ; les  magistrats  y les  jurisconsultes  , les  cano- 
nistes ont  unanimement  dit  que  le  concile  entier  n’etoit 
ni  reçu  ni  approuvé  parmi  nous.  N 

Quel  triomphe  pour  notre  cause  y m.  t.  c.  f.  ! tel  est 
l’ascendant  de  la  vérité  9 elle  force  ses  ennemis  y même 
les  plus  déclarés  , à veiller  à ses  intérêts.  M.  Juigné  le» 
sert  utilement  et  de  la  maniéré  la  plus  intéressante  5 c« 
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i&*efcoîï:  pas  là  sâns  cloute  son  intention  5 maii  adoroi» 

lâ  providence  9 qui  sait  toujours  disposer  les  événemens 
pour  parvenir  -aux  fins  qu’elle  se  propose.  Soyez-ett 
juges  , m.  t.  c.  f.  , M.  Juigné  n’est  plus  évêque  de 
Paris  ; il  est  réfractaire  à line  loi  juste  et  légitime  : le 
délit  est  constaté  ?*  la  place  qu’il  occupoit  est  remplie  : 
et  contre  toute  raison  5 M.  Juigné  se  croit  en  droit  de 
vous  adresser  une  ordonnance.  Si  l’on  connoît  ,^à  cette 
expression  , le  langage  barbare  du  despotisme  épisco- 
pal , connoit-on  à ce  trait  les  règles  de  la  sagesse  , de 
la  prudence  évangélique  , la  marche  de  la  saine  raison  * 
les  procédés  de  la  discrétion  , même  de  la  politique 
mondaine  ? on  n’ose  pas  même  en  croire  à ses  yeux  , 


on  s’imagine  entendre  le  récit  de  ces  illusions  , de  cés 
rêves  enfantés  dans  le  déliré  d’une  imagination  égarée. 
Pour  en  imposer  à votre  crédulité  9 pour  surprendre 
vôtre  piété  et  votre  foi  , cette  ordonnancé  invoque 
l’autorité  du  concile  de  Trente.  Ëst-ce  ignorance  , est-ée 


mauvaise  foi  de  la  paît  dé  M.  Juigné  ? c’est  l’Un  et  l’au- 
tre ? et  soyez  encore  jugés.  En  sa  qualité  d’évêque  fran- 
çois  9 M.  Juigné  né  doit  pas  ignorer  que  les  décisions 
même  doctrinales  , prononcées  dans  un  concile  général'  7 
h’ônt,  parmi  nous  ? aucune  autorité  qu’autant  qu’elles 
oint  été  examinées  et  approuvées  par  le  souverain.  Le 


(concile  de  Trente  en  entier  n’est  point  reçu  parmi  nous  9 
il  ii’ÿ  a aucune  autorité.  M.  Juigné  est-il  excusable  aux 
yeux  de  la  raison  , aux  ÿéuX  de  la  foi  , de  chercher  à 


troubl'qr  vôWe  repos,  à intimider  les  consciences  par 
diés  principes  faux  et  reconÜüs  tels  par  toute  l’antiquité  : 
oui  9 m.  f.  , un  ange  vint-il  ‘9  même  du  ciel  , Vous  an» 
so n ce r d’autres  maximes  ; vous  devea  le  regarder  corn» 


me  un  ange  de  téncbres  , un  ange  séducteur  , qui  nfc 
cherche  qu’à  vous  tromper  , qu’à  vous  égarer  , qu’à 

vous  perdre.  ..  ,r 

L’ordonnance  de  M.  Juigné  est  nulle  , d’une  nullité 

absolue  , d’une  nullité  radicale  , à raison  de  son  incom- 
pétence et  par  le  défaut  de  l’autorité  qui  lui  sert  de 
base  : elle  ne  doit  donc  pas  faire  la  plus,  légère  impres- 
sion sur  tout  homme  qui  a le  sens  commun.  Les  défen- 
ses que  vous  fait  M.  Juigné  , de  nous  reconnoître  pour 
tos  pasteurs  , de  recevoir  de  nous  les  sacremens  , les 
ordres  qu’il  vous  donne  d’en  agir  avec  nous  comme  avec 
des  intrus  9 comme  avec  des  schismatiques  ; ces  défen- 
ses , ces  ordres  sont-elles  raisonnables  ? peut-on  y re- 
connoître le  langage  de  la  vérité?  Les  exposera  vos 
yeux  , c’est  les  réfuter  , c’est  déjà  en  faire  sentir  tout  le 

ridicule , toute  la  fausseté. 

A quels  traits  reconnoît-on  un  pasteur  légitime  ? dans 
le  malheureux,  temps  où  la  raison  , où  la  foi  n éclai- 
roient  [tas  le  choix  des  ministres  de  la  religion  , -vous 
le  savez  , m.  t.  c.  f.  , et  vous  vous  le  rappeliez  avec 
d mleur  , des  nominations  accordées  à l’intrigue,  à i am- 
bition , à des  recommandations  mandiees  , souvent  ob- 
tenues par  des  bassesses  indignes  de  tout  homme  qui 
sait  penser  , qui  sait  sentir  } une  prétendue  mission  9 
qui  n’est  au  fond  qu’un  certificat  d’idoneite  , une  at- 
testation de  vie  et  de  moeurs  , suftisoieut  pour  entier 
dans  un  bénéfice  à charge  d’arnes.  Des  pations  quel- 
conques , des  hommes  , des  femmes  , en  vertu  d’un  droit 
acquis  à prix  d’argent  , s’ininnsçoient  oe  donne  1 à l e- 
glhe  nour  pasteurs  des  hommes  tres-souvent  inconnus  | 
et  f|ue  l’église  ? dans  des  temps  plus  heureux  , eut  rejet- 
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té  de  son  sein.  Il  étoit  même  des  collateurs  qui  nom- 
moient  à des  cures  de  plein  droit  , sa®  qu’il  fut  néce£ 
saire  d’obtenir  des  évêques  diocésains  , le  visa  ou  l’ins- 
titution canonique.  L’abus  avoit  encbaîné  la  loi , et  lar 
loi  favorisoit  l’abus.  Par  une  protection  visible  de  sa 
providence  sur  son  église  9 dieu  a permis  9 dans  sa  mi- 
séricorde 9 que  l’abus  même  ait  enfin  ramené  parmi  nous 
un  nouvel  ordre  de  choses.  La  Nation  a repris  l’exer- 
cice de  la  souveraineté  $ dans  la  sagesse  de  ses  con- 
seils elle  a pensé  , elle  a jugé  qu’il  étoit  de  son  devoir, 
pour  le  bonheur  de  la  société  9 pour  l’avantage  9 pour 
la  gloire  de  la  religion  9 de  rétablir  les  anciennes  for- 
mes , pratiquées  dans  les  plus  beaux  jours  de  l’église  : 
elle  a pensé  9 conformément  aux  lumières  de  la  raison 
et  de  la  foi  , que  les  ministres  9 destinés  dans  l’ordre 
de  là  religion  , à annoncer  au  peuple  les  vérités  de  l’é- 
vangile j à lui  rappeller  les  règles  de  la  saine  morale  , 
dévoient  être  choisis  par  le  peuple  lui-même.  Les  hom- 
mes instruits  à l’école  de  la  vérité  , les  vrais  fidèles  , 
qui  aiment  sincèrement  Péglise  , qui  sont  attachés  par 
principes  et  par  conviction  à ses  véritables  intérêts  , 
qui  ne  cherchent  que  les  intérêts  de  3.  C.  , toujours  in- 
séparables de  ceux  de  son  église  5 ees  hommes  ont  ap- 
plaudi avec  transport  à la  sagesse  , à la  justice  d’une 
* 

pareille  loi.  L’europe  entière  , et  pourquoi  ne  dirois-je 
pas  l’univers  entier.  J’en  ai  le  pressentiment  et  la  con- 
fiance 5 l’univers  entier  deviendra  catholique  et  s’em- 
pressera d’adopter  une  loi  aussi  sage  , aussi  juste  } aussi 
digne  de  la  religion  9 de  l’église  , de  dieu  meme  5 qui  la 
sanctifie  , qui  la  vivifie , par  les  salutaires  influences  de 
ton  esprit.  Peut  on  sensément  élever  le  moindre  doute 
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sur  la  validité  , sur  la  légitimité  , sur  la  canonicité  des 
élections  faites  par  le  peuple  ou  ses  délégués  ? Il  fau- 
droit  renoncer  à l’usage  de  sa  raison  , il  faudroit  arborer 
le  plus  extraNagant  comme  le  plus  ridicule  pyronisme. 
Je.manquerois  essentiellement  à tout  ce  que  je  dois  de 
vénération  et  de  respect  à la  majesté  du  peuple  , si  je 
me  permettois  do  rapprocher  ici  les  irrégularités  sans 
nombre  de  l’ancien  régime  et  d’en  établir  le  parallèle^ 
avec  le  bel  ordre  prescrit  par  la  nouvèlle  organisation 
du  clergé  5 puissent  les  ennemis  de  l’église  et  de  l’état 
ne  se  les  rappeller  eux -memes  que  pour  rougir  salutai- 
rement de  leur  coupable  résistance  î 

Vous  ne  devez  donc  pas  M.  T.  C.  F.  , vous  ne 
pouvez  pas  même  raisonnablement  , vous  permettre 
le  moindre  soupçon  , la  moindre  inquiétude  sur  la 
légitimité  de  notre  mission  ; elle  porte  sur  la  base 
inébranlable  de  la  justice  et  de  la  vérité.  C’est  la 
voix  imposante  du  peuple  qui  nous  à désignés  , pour 
être  le  pasteur  de  cette  église  : quel  titre  présenta 
jamais  un  caractère  plus  auguste?  quel  titre  fut  jamais 
plus  respectable  ? la  voix  du  peuple  n’est-elle  pas 
celle  de  Dieu  même  ? plut-à  Dieu  que  ce  suffrage 
honorable  pût  calmer  les  craintes  trop  bien  fondées  , 
que  nous  nous  fesonsdu  sentiment  de  notre  foiblesse 
nous  ne  pouvons  nous  rassurer  que  sur  votre  indulgence, 
sur  les  dispositions  de  l’attachement  le  plus  sincère  , 
du  plus  entier  dévouement  à vos  intérêts  les  plus 
chers  , les  intérêts  du  tems  , les  intérêts  de  l’éternité  / 
Dieu  lui-même  les  a gravées  profondément  dans  notre 
cœur  ces  dispositions  , et  nous  avons  la  confiance  I 
que  , dans  sa  miséricorde  , il  les  soutiendra  , il  les 
conservera  par  l’effet  salutaire  de  sa  grâce. 


Si  la  charité  ne  vous  aniinoit  pas  M.  T.  C.  F.  Sî 
vous  ne  saviez-pas  jusqu’à  quel  exces  la  foiblesse  liu« 
maine  peut  se  porter  ; lorsque  livrée  a elle-meme  y 
elle  ne  suit  que  ses  préjugés  , ses  préventions  : vous 
seriez  saintement  indignés  de  la  défense  inouie  , que. 
porte  l’ordonnance , de  recevoir  les  sacremens  de 
nos  mains  , d’assister  à la  célébration  des  saints  mys- 
tères , lorsque  réunis  dans  l’esprit  de  J.-C.  et  de 
Péglise  nous  aurions  le  bonheur  de  les  offrir  avec 
vous  , de  présenter  vos  vœux  au  Dieu  de  toute  ma- 
jesté ; de  les  porter  sur  l’autel  sublime  du  ciel.  Est- 
ce  donc  là  le  langage  de  la  vérité  , de  la  piete  , de  la 
charité  ? nous  avouons  , m.  t.  c.  f.  5 dans  les  sentimens 
de  l’humilité  la  plus  profonde  , nous  confessons  haute- 
ment toute  notre  indignité  : mais  l’indignité  de  celui 
qui  est  revêtu  du  sacerdoce  , dans  les  formes  usitées 
dans  l’église  , avouées  et  approuvées  par  les  loix  de 
l’état  , mflue-t-elle  donc  sur  l’efficacité  des  sacre* 
mens?  c’était  une  des  erreurs  des  donatistes  , com- 
battues victorieusement  par  S.  Augustin.  Un  pre  re  , 
même  hérétique  , absout  , consacre  , baptise  validement 
ou  plutôt  ce  n’est  pas  le  preire  qui  cousacre  , qui  bap- 
ti  e , qui  absout,  mais  J.  C.  par  le  ministère  du  pretie. 
Le  prêtre  indigne  , commet  sans  doute  un  giand 
crime  , d’exercer  un  ministère  , redoutable  aux  anges 
mêmes  , mais  il  11e  l’exerce  pas  moins  validement.  Par 
une  inconséquence  , ordinaire  à ceux  que  la  passion 
préoccupe  , M.  Juigné  en  fait  l’aveu  , puisque  dans 
l’ardeur  de  la  charité  qui  le  dévore  , il  vous  permet 
de  recevoir  de  nous  les  sacremens  à la  mcit.  Giac^s 
en  soient  rendues  à soivzèie  ? nous  aurons  donc  la  cou- 


23 


solation  de  vous  être  utiles  dans  ce  moment  terrible  5 

que  l’homme  le  plus  déterminé  , s’il  lui  reste  la  der- 
nière lueur  de  raison  , ne  sauroit  envisager  sans  crainte 
•t  sans  frayeur. 

Mais  à quelle  école  et  dans  quel  Code  M.  Jui- 
gué  a-t-il  puisé  les  maximes  qu’il  vous  débite  sur 
la  stérilité  de  notre  ministère  , sur  la  nullité  des 


mariages  que  nous  aurions  bénis  , sur  la  nullité  des 
absolut. ons  que  nous  aurions  données  ? Je  pourrois 
dire  a l’ecole  de  l’ignorance  et  de‘  la  mauvaise  foi. 
l’inculpation  , toute  grave  qu’elle  est  , ne  seroit  ni  une 
injure  , ni  une  exagération.  La  preuve  en  est  facile  : 
la  distinction  du  pouvoir  d’ordre  , du  pouvoir  de  juri- 
diction ? est  une  vieille  erreur  enfantée  par  l’orgueil  et 
soutenue  par  le  despotisme.  Pour  exercer  fructueuse* 
ment  le  ministère  , il  suffit  d’avoir  reçu  l’ordination  5 
cette  mission  , cette  approbation  qu’on  fait  sonner  si 
haut  7 est  d’une  invention  nouvelle  , qui  ne  remonte  pas 
au-delà  du  concile  de  Trente  ; elle  n’est  qu’un  certifi- 
cat d’idonéité  , une  attestation  de  vie  et  de  mœurs,  une 
déclaration  de  capacité  5 il  faut  un  territoire  , des  sujets  , 


«t  cette  assignation  est  une  affaire  purement  tempo- 
relle..... Le  mariage  n’est  pas  un  sacrement  ; J.  O a 
établi  dans  son  église  un  rit  religieux,  un  sacrement 
pour  bénir  , pour  sanctifier  le  mariage.  C’est  la  puissance 
Séculière  qui  a imposé  la  réception  du  sacrement  pour 
constater  la  validité  du  mariage  5 et  ne  sommes-nous  pas 
autorisés  à exercer  les  fonctions  du  ministère , à bénir 
lesmariagesj  à absoudre,  à,  à lier  délier,  à baptiser  ceux 
ie  la  puissance  séculière  nous  a désigné.  Sur  quel  fon- 


dement M.  Juigné  établit-il  la  stérilité  de  notre  minii- 
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tère^?  Nous  sommes  prê'.res  , la  seule  puissance  légi- 
time nous  assigne  des  sujets,  que  faut-il  de  plus  pour 
assurer  à nos  fondions  la  légitimité»,  la  validité  ? Nous 
en  avons  pour  garant  la  chaîne  non-interrompue  de  la. 
tradition  , dont  le  premier  anneau  tient  à la  plus 
haute  , à la  plus  vénérable  antiquité. 

Dès-lors,  que  devez-vous  penser  de  ces  expressions 


indécentes,  qu’une  éducation  la  plus  commune  n’oseroit 
pas  se  permettre?  Que  devez-vous  penser  de  ces  phrases 
perfides  , ou  par  L’abus  énorme  des  termes  on  vous  re- 
présente nos  actions  les  plus  louables,  nos  fonctions  les 
plus  saintes  , comme  un  amas  monstrueux  de  crimes  , 
de  profanations  et  de  sacrilèges?  A quel  titre  M.  Jiugné 
s’érige-t-il  en  censeur  de  notre  conduite?  C’est  un  atten- 
tat impardonnable  5 il  n’appartient  qu’à  Dieu  seul  d’être 
le  scrutateur  des  consciences , de  sonder  les  cœurs  et 
les  reins.  Nous  ne  nous  permettrons  pas  d’user  de  récri- 
mination •,  la  charité  est  patiente , la  charité  supporte 
tout , la  charité  excuse  tout,  la  charité  pardonne  tout. 
Nous  laissons  à Dieu  le  soin  de  venger  sa  cause  , en  lui 
demàndant  avec  instance  qu’il  répande  sur  nos  détrac- 
teurs les  lumières  de  son  esprit , pour  dissiper  le  prestige 
qui  les  aveugle. 

V ousrons rappeliez  sansdoute,  1V1.T.C.  F.  les  erreurs 
monstrueuses  que  Donat  et  ses  partisans  embrassoient -, 
ces  hérétiques  pensoient  que  le  baptême  et  les  autres 


sacremens  étoient  nuis , hors  de  leur  secte  . ils  soute- 
noient  que  l'église  avoit  péri  par-tout , excepté  dans  le 
parti  qu’ils  avoient  en  Afrique  ? N’est  - ce  pas  une 
image  bien  naturelle  de  ce  qui  se  passe  de  nos  jours  ? 
même  langage  , même  extravagance  de  la  part  de  noe 

réfractaires  ; 


refiactaîres  : les  sacremens  que  nous  conférons  son 
nul*  , nous  sommes  hors  de  l’église  : nos  réfractaires  ont 
la  gloire  d’être  l’église  5 eux  seuls  baptisent  validement  * 
eux  seuls  absolvent,  consacrent  validement.  L’éloquence 
et  la  douceur  , de  saiht  Augustin  , ne  puurent  éteindre 
entièrement  le  schisme  d’Afrique  : il  faudra  sans  doute 
un  prodige  de  la  grâce  pour  dessiller  les  yeux  à nos 
fières  égarés  , demandons-le  , sollicitons-le  puissam- 
ment ce  prodige  intéressant  de  la  grâce  ; méritons  de 
de  1 obtenir  , par  un  attachement  inviolable  à la  cause 
de  la  justice  et  de  la  vérité  , par  les  vives  ardeurs , par 
les  transports  de  la  charité. 

Enfin,  M.  F.  pour  dissiper  entièrement  les  nuages 
que  M.  Juigné  s’efforce  de  répandre , par  les  impropères 
dont  il  prétend  nous  accabler  , pour  fixer  vos  idées 
sur  la  valeur  de  ces  grands  mots  d’intrus  , de  schisma- 
tiques , de  mercenaires  ; voici  les  vraies  notions  que 
vous  devez  en  avoir.  Ces  principes  sont  certains , ils  ne 
peuvent  être  désavoués  que  par  des  gens  de  mauvaise 
foi.  L’église  est  une,  il  n’y  a point  de  salut  hors  de  la 
communion  extérieure  de  l’église.  L’unité  de  l’église 
renferme  trois  objets  : unité  de  foi , unité  de  charité  , 
unité  d’obéissance  : unité  de  foi  par  laquelle  tous  les 
membres  de  l’église  , composant  le  corps  de  J.  C.  , 
sont  unis  à leur  chef.  Unité  de  chante  qui  unit  entre 
eux  tous  les  membres  de  l’église  ; unité  d’obéissance  , 
qui  soumet  le  peuple  fidèle  à l’autorité  des  pasteurs 
légitimes.  Or , M.  F. , dans  les  circonstances  où  nou9 
sommes  , en  quoi  rompons-nous  l’unité  de  l’église  ? 
est-ce  par  défaut  de  foi  ? Mais  quel  est  l’article  de  foi 
que  nous  ne  croyons  pas  ? quel  changement  faisons-» 
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nous  clans  le  simbole  ? est-il  quelqu’un  de  sès%  articles 
que  nous  rejettions  ? est-il  quelqu’un  des  sacremens 
dont  nous  vous  interdisions  l’usage  ? comment  rom- 
pons-nous l’unité  de  charité  qui  doit  unir  entre  eux 
tous  les  membres  de  l’église  ? Eh  ! qui  plus  sincère- 
ment que  nous  , a l’exemple  de  saint  Pa  ul,  desire  que 
tous  soient  dans  le  cœur  et  les  entrailles  de  J.  C.  ? qui 
plus  ardemment  que  nous  lui  demande  que  la  charité  de 
tous  croisse  de  plus  en  plus  en  lumrètg  et  en  toute 
intelligence  ? Que  tous  , pour  la  gloire  et  la  louange 
de  Dieu  soient  remplis  des  fruits  de  justice  par  J.  C.? 
En  quoi  sommes-nous  coupables  d’insubordination,  et 
en  quoi  rompons -nous  l’unité  d’obéissance?  Ne  som- 
mes-nous pas  unis  de  communion  avec  le  saint  siège 
apostolique  , pénétrés  du  plus  profond  respect  pour 
le  souverain  pontife  qui  le  remplit  si  dignement  ? Dans 
la  disposition  sincère  de  lui  rendre  , comme  au  père 
commun  des  fidèles , l’honnenr  , la  déférence  , la  sou- 
mission prescrites  par  les  saints  canons,  suivant  les  loua- 
bles coutumes  de  l’église  gallicane  ? Ne  reconnoissons- 
nous  pas  la  .hiérarchie  de  l’église  universelle , son  auto- 
rité dans  les  conciles  généraux  , légitimement  con- 
voqués , librement  assemblés  ? Reconnoissez  - vous 
dans  ces  expressions  , les  sentimens  > le  langage  d’un 
hérétique  , d’un  schismatique  ? 

Il  résulte  de  l’exposition  de  notre  profession  de  foi  * 
que  véritablement  nous  sommes  catholiques  , puisque 
nous  sommes  inséparablement  attachés  à l’unité  de  foi  ; 
nous  croyons ,. dans  toute  la  simplicité  de  la  foi,  toutes 
les  vérités  révélées  et  que  l’église  nous  propose  à croire* 
un  Dieu  , une  foi*  un  baptême  , une  église  * un  corps 
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de  J.  C.  un  esprit  de  J.  C.  auquel  ou  ne  participéque  par 
l’unité  , que  dans  Punité  : nous  voulons  vivre  et  mourir 
dans  cette  unité  , dans  le  sein  de  l’église  , dans  sa 
communion  visible  et  extérieure  : unité  de  charité  : 
nous  ne  voulons  faire  et  nous  ne  faisons  réellement 
qu’un  corps  , qu’une  ame  , qu’iih  esprit  , qu’un  cœur 
a/ec  tous  nos  frères  , nous  resserrerons  toujours  plus 
tendrement  les  nœuds  qui  nous  unissent  par  les  ardeurs 
de  la  charité  , qui  est  le  lien  de  la  perfection.  Unité 
d’obeissance  , nous  sommes  soumis  aux  puissances  supé- 
rieures , dans  l’ordre  spirituel  , comme  dans  l’ordre  po- 
litique. Hélas  î ceux  de  nos  frères  que  les  préjugés 
égarent  , peuvent-ils  se  rendre  le  même  témoignage  ? 
Dieu  , dit  saint  Augustin,  a ordonné  l’union  de  tous  les 
membres  qui  composent  le  corps  de  l’église  : nobis  dtus 
impercivit  congregatio nem  : mais  il  s’est  réservé  à lui 
seul , le  droit  de  retrancher  du  corps  de  l’église  les  mem- 
bres qui  ne  conserveroient  pas  l’unité  : sibi  aittcm  ser~ 
vavit  separationem.  Celui-là  seul  doit  opérer  cette 
triste  séparation  , doiit  les  voies  sont  incorruptibles  9 
dont  les  volontés  sont . inaccessibles  à la  séduction  , à 
l’erreur:  ille  debet  separare  , qui  nescit  errare.  Quelle 
témérité  , quelle  présomption  de  la  part  de  nos  frères  , 
d’entreprendre  sur  les  droits  de  Dieu  même?  quel  aveu- 
glement , quel  attentat  de  déchirer  aussi  impitoyable- 
ment le  sein  de  la  plus  tendre  des  mères  : quelle  folie  de 
prétendre  la  servir  en  retranchant  , de  leur  autorité 
privée  y ceux  de  ses  membres  qui  lui  sont  le  plus  fidèle- 
ment attachés  ! Je  leur  demanderai  avec  l’apôtre  , est- 
ce  de  vous  que  la  parole  de  Dieu  est  premièrement  sor- 
tie ? eu  n’est-elle  venue  qu’à  vous  seuls  ? Je  leur  de* 
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manderai  avec  saint  Augustin  pourquoi  vous  séparez- 
vous  de  nous  ? quelle  est  la  cause  d’une  aussi  cruelle 
séparation  ? Le  schisme  n’est-il  donc  pas  à vos  yeux  ua 
assez  grand  mal  ? Pouvez-vous  raisonnablement  en  coti* 
cilier  les  fâcheuses  idées  avec  les  se’htimens  de  la  foi  ? 
telle  ne  prêche  que  la  concorde  9 que  l’union , la  paix  et' 
ïa  charité  $ et  vous  rompez  impitoyablement  les  liens 
de  la  charité  , de  l’union  , de  la  concorde  : vous  trou- 
blez la  paix  , vous  ailarmez  les  consciences.  Sans  auto- 
rité , sans  mission.,  sans  jugement  préalable  , vous  nous 
rejettez  du  sein  de.  l’église.  A qui  appartient  l’église  de 
Dieu  , vous  demande  encore  saint  Augustin  , est- elle 
à vous  , est-elle  à nous  ? qnœritur  ut  mm  'vestra  , an 
nostra  sit  ecclesia  Dei.  Pour  nous  , nous  ne  sommes  ni 
a Pierre  , ni  à Paul  , ni  à Apollon,  ni  à Cepbas  5 nous 
sommes  à J.  C.  l’auteur  et  le  consommateur  de  la  foi , 
le  fondateur  de  1 église.  L église  est  la  colonne  de  la 
vérité  , nous  y sommes  fermement , inviolablement  at- 
tachés. Les  prophètes  et  les  apôtres  sont  le  fondement 
de  l’église  , c'est  sur  ce  fondement  inébranlable  que 
nous  sommes  surédifiés...  J.  C.est  la  pierre  angulaire  , 
qui  soutient  et  le  fondement  et  Pédifice.  Quiconque  n’est 
point  incorporé  à cet  édifice  n’appartient  point  à J.  C. 
parce  qu'il  est  hors  du  sein  de  l'église.  Quiconque  n* 
communique  pas  extérieurement  avec  cette  église  , 
celui-là  s’en  séparé , celui-là  seul  est  schismatique.  Qui 
cum  verâ  dei  ecolesiâ  non  communicant  , ab  eâse  sépa- 
rant. Vous  vous  flattez  en  vain  de  combattre  pour  la  foi* 
pour  la  religion  : vous  ambitionnez  la  gloire  de  l’apos- 
tolat ; la  couronne  du  martyre  5 vous  vous  abusez  gros- 
sièrement, ditsaint  Cyprien  ; vousn'ètesjflusavec  ncmsj 
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▼otre  excommunication  volontaire  est  un  crime  , voué 
n’êtes  plus  dans  l’église.  Ess^martyr  non  potest , qui 
in  ecclesia  non  est.  Dans  les  saintes  fureurs  qui  vous  dé’ 
vorent , vous  pouvez  provoquer  des  dissentions , exciter 
des  troubles  : vous  périrez  peut-être  victimes  de  votre 
erreur  , de  votre  fanatisme  votre  sang  même  déposera 
contre  vous  et  justifiera  la  main  coupable  qui  aura  puni 
votre  infidélité  , votre  désobéissance.  \ ons  aurez  perdu 
i a vie  du  tems  , vous  dit  saint  Augustin  , et  vous  sereu 
privés  de  la  vie  étemelle  \ les  couronnes  immortelles  ne 
sont  réservées  qu’à  ceux  qui-  combattent  selon  les  loix 
des  combats.  Dieu  ne  récompense  point  ce  que  l’on  fait, 
ce  que  l’on  souffre  témérairement  , par  caprice , Contre 
son  ordre,  contre  les  règles  de  son  esprit  : Sanguineni 
effnndere  potest^  actif  ere  cotonam  non  potest.  ' 
ç Quels  doivent  - être  désormais  vos  sentimefns  , M. 
T.  C.  F.  Le  Tesp&ct  pour  la  nation  , la  soumission 
à la  loi  , l’amour  pour  le  roi  doivent  vous  distinguer 
et  annoncer  toute  l’énergie  de  vos  âmes  : vous  de- 
vez être  inaccessibles  à ces  impressions  ridicules  , que 
caractérisent  la  légèreté  et  l'ignorance  : ne  vdué  laisse* 
pas  surprendre  à la  malignité  , à la  calomnie  des  en- 
nemis de  l’état  , des  ennemis  de  la  religion  : vous 
connoissez  leurs  manœuvres,  distinguez  avec  soin , 
ne  confondez  jamais  les  intérêts  de  la  religion  , 
les  intérêts  de  l’église  , avec  les  intérêts  des  mi- 
nistres de  l’église , et  de  la  religion.  Défiez  - vous 
des  surprises  et  des  pièges  de  l’imposture  ! prenez- 
garde-à  vous,  de  peur  que  vous  laissant  emporter 
aux  égaremens  de  ces  b ouïmes  insensés  , vous  ne  tom- 
biez de  l’état  ferme  et  solide  où  vous  êtes  établis. 
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Vous,  avez  le  plus  grand  intérêt  à conserver  le  do» 
précieux  de  la  foi  que  vous  avez  reçu  : travaillez  à 
demeurer  fermes  sur  ce  fondement  inébranlable,  à 
cronre  de  plus  en  plus  dans  la  grâce  de  J.  - C.  et 
dans  la  connoissance  de  ses  mystères , par  l’exercice 
des  bonnes  œuvres,  qui  vous  rendent  agréables  à 
Dieu  et  vous  acquièrent  de  nouvelles  lumières  par 
J.  - C.  Je  vous  conjure  par  les  entrailles  de  sa 
miséricorde  , de  vous  conserver  en  l’amour  de  Dieu 
et  en  celui  de  nos  frères  : quelque  éloignés  qu’ils 
paraissent  de  nous  , ne  désespérons  pas  de  leur  re- 
tour : méritons  - le  par  une  conduite  régulière  ; ne 
cessons  d’y  travailler  par  de  bons  avis  , par  des  pro- 
cédés honnêtes,  soutenus  de  la  prière.  O mon  peuple  ! 
ne  perdons  jamais  de  vue  que  nous  sommes  les  en- 
fans  d’un  même  père  , les  membres  d’un  même  corps  , 
que  nous  appartenons  tous  à un  même  chef,  desirons 
avec  ardeur  , comme  le  grand  apôtre  , d’être  anathème 
pour  nos  frères  pour  les  gagner  tous  à J.  - C.  comme 
Moyse  , d’être  effacés  , .même  du  livre  , de  vie  , pour 
les  sauver  tous.  Charité  de  mou  Dieu , amour  de 
nos  freres  , reprends  enfin  sur  nos  cœurs  tout  votre 
empire  , revenez  enfin  parmi  nous  , beaux  jours  de 
l’église  naissante.  Aimons-  nous , M.  F.  aimons-nous 
fortement , aimons-nous  .saintement  , Dieu  ne  récom- 
pense , Dieu  ne  coiirronne  que  la  charité.  Ne  soyons 
qu  un  cœur  et  qu’une  ame  dans  le  tems , nous  aurons 
le  b onlieur  d’être  réunis  en  Dieu  par  J.-C.  dans 
la  plénitude  , dans  la  consommation  de  sa  charité  > 
pendant  les  siècles  , des  siècles  : Ainsi  soit-i], 
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